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1 

ORIGINES 

Les lecteurs du présent ouvrage qui ne connaissent pas 
notre Groslay de Seine-et-Oise pourront facilement le situer, et 
même en deviner déjà quelque peu l'histoire, quand ils sauront 
qu'on le désignait ainsi dès 1251 : « Grollée soubs le mont 
Morenci »1. Pour plus de précision disons que notre localité qui 
compte aujourd'hui près de cinq mille habitants se trouve au 
sud-est de la sous-préfecture qui vient d'être nommée et à douze 
kilomètres au nord de Paris. Les dernières maisons de Mont- 
morency sont à moins de mille pas de notre clocher. 

Le nom de Groslay, dans sa forme originelle, peut dater 
du Ve siècle, comme nous essaierons de le prouver plus loin, 
mais le territoire fut sans doute habité dès le début de l'ère 
chrétienne. Il le dut à la proximité de Deuil (Divoialum), fonda- 
tion celtique 2, d'où vinrent ses premiers agriculteurs, et à celle 
d'une importante voie joignant Lutèce à Beauvais, par le pont 
de Beaumont, de construction romaine, et traversant les lieux 
qui devaient prendre les noms de Pierrefitte et de Saint-Brice. 
Cette voie, peut-être d'origine gauloise, aurait donc été emprun- 

1 Lettre d'Adam, seigneur d'Ezanville. 
2 M. Roblin « Le terroir de Paris » p. 28 



tée par les légions de Jules César. Elle fut appelée, par la suite, 
Chaussée Brunehaut. « L'historien Hahn en a restitué approxi- 
mativement le tracé 3 ». C'est la route nationale n° 1 qui domine 
Groslay à l'est. Faisons remarquer que, de la voie romaine dont 
nous venons de parler, partait, à la limite de Groslay, sous le 
barrage de Pierrefitte du côté nord, une autre route très impor- 
tante : celle d'Amiens. L'« ancien grand Chemin de Paris à 
Amiens », inscrit sur les plans dits d'Intendance de 1779 est 
connu aujourd'hui sous le nom de Chemin des Postes, entre 
le Barrage et le creux de Sarcelles. 

Il faut savoir aussi que d'importants travaux exécutés aux 
premiers siècles de notre ère firent connaître le site où devait 
se bâtir Groslay. En effet, quand fut creusée, en 1876, la tran- 
chée de la voie ferrée d'Épinay à Luzarches, à la pointe nord-est 
de notre territoire, près de la route de Calais, les ingénieurs 
découvrirent une grosse conduite d'eau en pierre qu'ils iden- 
tifièrent pour un fragment d'aqueduc romain 4 : celui-ci, partant 
sans doute de Saint-Brice, devait suivre le cours du ru dans la 
plaine, vers Montmagny... 

Il est certain que, avant même l'ère chrétienne, il existait 
de petites agglomérations tout autour de notre territoire : à Deuil 
d'abord, comme nous l'avons dit plus haut, mais aussi sur l'em- 
placement du futur Saint-Brice et où l'on a exhumé, en 1876, 
plusieurs sépultures antiques 5 A noter que lors de la restauration 
de l'église de Deuil, en 1956, on découvrit dans le sous-sol, entre 
le chœur et la chapelle de la Vierge, des tombes contenant des 
vases en terre retournés sur des cendres : pratiques gauloises... 

3 Dutilleux, Routes anciennes, p. 55. 
4 Témoignage de l'instituteur Charles Lambert, de Saint-Brice, 

en 1892. 
5 Dutilleux, p. 55. 



A Sarcelles, au lieudit « La Hart du Roi », le roi Eudes 
avait une résidence. C'était au IXe siècle, mais il y avait là déjà 
de très anciens domaines. A Écouen, enfin, on a découvert les 
traces d'une ville gallo-romaine (n° 312 du cadastre) que coupe 
la voie ferrée G. Il y a donc lieu de penser que l'emplacement 
de Groslay, beaucoup mieux situé, était déjà habité, car on 
connaissait nécessairement dans les environs et l'on vantait cet 
endroit favorable par sa topographie à l'établissement d'un do- 
maine : « on recherchait pour établir une villa romaine, dit 
Columelle, une légère éminence..., près d'une source et dominant 
un vallon 7 ». De plus le site est abrité au nord par la colline 
et la forêt. Très tôt également fut appréciée la fertilité du sol. 
L'exposition des pentes intéressait les vignerons : la pente assez 
forte du coteau qui se détache de la colline de Montmorency 
et qui s'étend face au sud-sud-est, et surtout une autre, plus 
plus douce, sur laquelle s'étendent au plein midi les terres du 
Marchais, des Arondeaux et du Clos d'Ecouen. Enfin, entre les 
deux terres à vigne, le vallon arrosé par le « ru de Arras », 
comme on l'écrit dans un acte de 1490 11, devait attirer les agri- 
culteurs. Ce ruisseau tient son nom du fief d'Arras, constitué à 
Montmorency au XIIIe ou xiv" siècle et sur lequel il prend nais- 
sance. C'est ainsi que le déboisement dut être très tôt réalisé. 

Notons au passage que le ru dont nous venons de parler 
était, anciennement, beaucoup plus abondant que de nos jours. 
La source qui l'alimentait s'est perdue en partie, ainsi que deux 
ou trois autres qui le grossissaient : dans le Procès verbal d'arpen- 
tage de 1783 le géomètre de Luzarches éprouve le besoin de 
noter « que le ru d'Arras a un fort coulant vers Montmagny ». 

6 Dutilleux, p. 53. 
7 Écrivain latin du Ier siècle. 
8 Charte de Guillaume de Montmorency. 



Dans le plan de Groslay que nous donnons plus bas le tracé 
du cours de ce ru n'est pas conforme à la réalité pour la partie 
qui est parallèle à la Grande-Rue, c'est avec intention, pour 
éviter d'épaissir notre dessin. En fait le ru, canalisé depuis peu 
sur une assez longue distance, passe sous la rue Pasteur avant 
de passer sous la Gare. 

L'orientation des deux voies les plus anciennes de notre ville 
suffirait à prouver que Groslay fut d'abord et avant tout un pays 
vignoble, alors même qu'il n'était encore que Grœletum. Les pen- 
tes exposées au midi furent réservées pour la culture et les pre- 
mières chaumines s'alignèrent sur les versants septentrional et 
oriental : la Grande Rue et la Petite Rue les desservaient. Entre 
les deux, et tout en haut, on avait « Le Village », appellation 
conservée sur le Cadastre. C'est le premier noyau d'habitations, 
des ive ou Ve siècle. 

Le « Village » dépendait lui-même probablement d'un do- 
maine rural qui en employait les paysans. Et ce domaine c'était 
la Cour du Rocher, (la Court-Rocher). D'autre part l'église 
actuelle, comme celles qui l'ont précédée, est toute proche de 
l'ancien domaine. Ce n'est pas à dire que la primitive église ait 
été édifiée par les soins des premiers propriétaires du domaine, 
car celui-ci était alors peu important, et jusqu'au temps où 
l'Abbaye de Saint-Denis l'absorba. Mais par la suite, au vin® 
ou ixe siècle, il devint nécessaire d'avoir sur place un lieu de Culte. 
Auparavant les vilains descendaient à l'église de Deuil. 

Dès la construction de la première et très modeste Maison 
de Dieu on ouvrit un cimetière le long de l'édifice au sud et 
à l'est. L'espace libre était de 250 mètres carrés environ. Ce 
n'est qu'au milieu du xve siècle que le premier cimetière s'avéra 
trop exigu. Aussi lisons-nous dans le procès-verbal de la Consé- 



cration de l'église, en 1460, que l'évêque de Paris « bénit un 
peu de terre à faire cimetière ». Un terrain plus vaste s'étendait 
de l'autre côté de la rue : ce fut le Grand Cimetière ; le premier 
devint le Petit Cimetière. Cette dernière appellation apparut 
juste, à la lettre, lorsque, soixante ans plus tard les Seigneurs 
de Montmorency agrandirent notre église : il n'y avait plus place 
et à l'est seulement, que pour quelques tombes. Mais les notables 
du village tenaient à honneur d'y reposer, tout près de l'autel. 
Les Comartin y furent inhumés jusqu'en 1820, date de la trans- 
lation ruelle Roger des deux Cimetières. 

Il est possible que des travaux effectués quelque jour dans 
le sous-sol de la chapelle de la Sainte Vierge et du chœur, nous 
fassent retrouver des tombes millénaires... 

Aussi, bien que nous ne puissions encore citer des 
témoins des premiers siècles de notre ère pour établir que la 
fondation de notre petite ville est à peu près contemporaine de 
celles qui l'entourent, est-il gratuit d'affirmer que la présomp- 
tion joue en faveur de notre thèse ? Chose digne de remarque : 
l'abbé Lebœuf, dans son « Histoire du Diocèse de Paris » 
n'hésite pas à écrire que l'église de Saint-Brice, ville très ancienne, 
nous l'avons constaté, aurait dépendu de la nôtre avant d'avoir 
été érigée en paroisse, en 1100. 

Vu l'étendue de son vignoble au IXe siècle le village de 
Groslay pouvait compter alors plus de cent cinquante habitants ; 
c'est dire son importance relative dès les temps carolingiens, c'est 
ce qui lui valut d'être doté très tôt d'une église paroissiale et c'est 
prouver d'une nouvelle façon que ses origines peuvent remonter 
à l'époque gallo-romaine. 





II 

DE GROELEI A GROSLAY 

Si Groslay doit son existence à sa terre féconde ainsi qu'à 
sa situation géographique, il lui doit aussi son nom lui-même. Le 
nom de notre commune a des origines gallo-romaines. Si on le 
trouve tel quel, ou à peu près : Groolé, dans un document de 
langue latine remontant à 1177 9, il est certain qu'il eut un 
antécédent plus ancien de sept siècles environ, qui ne nous est 
parvenu que sous la forme latinisée : Graulidum, écrit pour 
Grauelidum. 

Nous lisons, en effet, ce toponyme, ce nom de lieu, dans 
un acte datant de 862 10. Il s'agit de la donation que fit alors 
Louis, Abbé de Saint-Denis, à ses religieux, de vignes qu'il pos- 
sédait dans le Parisis, « ... quœ conjacent in Diogilo, in Grau- 
lido » : situées à Deuil, au lieudit Groslay. C'étaient les terres 
du Marchais et celles qui les dominent. 

Expliquons à présent comment on établit que le nom de 
Groslay doit son origine à la nature du sol de certains de ses 
champs, comment le nom du vignoble fut appliqué au village 
naissant. En ancien français, le mot groele désignait un terrain 
contenant de petits cailloux. Or les terres sont de cette sorte dans 

9 Cartul, gén. de Paris. 451. 
10 Diplomatica, 535. Cité par Lebeuf. 



certaines parties des cantons les plus anciennement cultivés : 
ceux qui bénéficient d'une exposition au midi : le Marchais, le 
Clos d'Écouen, les Arondeaux, une partie des Mériens. 

Le savant toponymiste qui a bien voulu nous guider dans 
cette recherche d'étymologie, M. Paul Lebel, Conservateur du 
Musée de Dijon, nous avait affirmé qu'il devait exister dans les 
plus anciennes formes latines du nom de Groslay, des correspon- 
dants du mot groele. Et nous les avons trouvés, la plupart dans 
les chartes des barons de Montmorency, transcrites par Du 
Chesne, dans son histoire de l'illustre famille, en 1624. 

Nous avons donc retenu: Groelium de 1108, 1130, 1160 
et 1205 ; Groela de la même époque. Groeletum de 1120 ; Gro- 
letum de 1125 ; Grooletum et Grodoletum de 1138 et 1174; 
Groolaïum vers 1180 ; Grolaium en 1235 et Grolayum en 1378. 
Ces noms ne sont qu'une traduction : le prototype appartenait à 
la langue gallo-romaine. Le suffixe etum, employé par les scribes, 
dans Groeletum, Grodoletum, doit retenir notre attention. On 
l'ajoutait, en latin, à un substantif pour désigner l'abondance 
de l'objet indiqué dans le corps du mot : Groele-etum. Pour la 
même raison le nom de notre commune dans sa forme originelle, 
en langue vulgaire dérivée en partie du latin, devait avoir pour 
finale : ei, correspondant à etum. Ce qui donna Groelei, et, nous 
l'avons dit, sans doute vers le vie siècle. 

Groelei se transforma d'abord en Groolei, puis en Grooloi, 
vers 1100 et 1200, selon les lois de formation de notre langue. 
Ensuite les variantes devinrent nombreuses, le lecteur l'a déjà 
constaté, et elles purent être employées simultanément dans 
une époque donnée, voire dans un même document. Il importe 
d'illustrer cette théorie par des exemples bien que l'évolution 
de la forme, en latin, suffirait à la démontrer. 







Le Cartulaire général de Paris 11 cite un Philippe de Groolé 
de 1177. Dans un autre document de la même année il est parlé 
de Philippe de... Grooloi. En 1185 le toponyme donne Groolei. 
On trouve encore Grolei et Grolet vers 1190 ; Groolai en 1214 ; 
Grolay en 1229, dans une charte de Mathieu de Montmorency ; 
Grollée en 1275 ; Groloi en 1293 ; Groolay en 1299. En 1524 on 
écrit Grollai, Grollay et Grolay dans l'état des Redevances à 
la Collégiale de Montmorency 12. La graphie Groslay se rencon- 
tre souvent dans les registres paroissiaux du XVIIe siècle ; on 
emploie même cette dernière forme, que l'on croirait récente, 
dans une charte de Guillaume de Montmorency, signée en 1490, 
comme déjà en 1378 dans le diplôme des Privilèges accordés par 
le roi Charles V à notre village 13. Ainsi il y a eu très peu de 
changement dans la prononciation du nom de Groslay, en langue 
vulgaire, depuis une quinzaine de siècles. 

Quant au Graulidum ou Grauelidum du ixe siècle, il n'est 
lui-même qu'une traduction, moins logique que Groeletum si on 
le rapproche du mot groele, plus savante si l'on considère la 
racine même de ce dernier terme qui serait, d'après M. Dauzat, 
le graua de l'ancien gaulois, racine également du dialectal groue, 
mot bien connu des paysans. 

Ainsi le nom de notre ville ne doit rien à la femelle du 
sanglier... Il y a pourtant plus de deux cents ans l'abbé Lebeuf 
pouvait déjà écrire en tête de sa notice sur Groslay : « le vugaire 
croit que ce nom est composé de deux mots qui signifient : gros- 
sanglier »... Quant aux habitants ils seraient mieux nommés : 
Groslétains que Groslaysiens..., mais l'appellation n'en serait 
pas plus gracieuse. 

11 P. 451. 
12 Arch. dép., G. 307. 
13 Arch. dép., D. 556. 
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